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“Le Canada doit-il entrer dans
l’Union pan-américaine?”

 

l£ vendredi soir 25 mars courant, à
L académique du Gésu, rue Bleury. le premier débat intercollé-

“ gial canadien-français. ll mettra aux prises des étudiants de
La al et de Montréal. MM, Henri Jolicoeur et Louis Philippe Pigeon,
de “Juébec, tous deux de la Faculté de Droit. viendront rencontrer
ML Alphonse Bernier, E.E.D.

S h. 15 aura lieu en la salle

E.E.M. et Jacques Fournier, deux des
ne res,

“+ sera la première fois que les étudiants de langue française et
d'i niversité différentes se rencontreront ainsi dans une joute ora-

toe. Jusqu'ici les universitaires anglo-saxons

de débats. Nous entrons en scène à notre tour.

Le sujet qui sera débattu à notre séance intercollégiale portera

sui “L’Entrée du Canada, dans l’Union pan-américaine.” La question

est à l'ordre du jour. Le Sénat canadien en a été saisi, le 11 du présent
mois, par Sir George Foster, qui en à considéré plus d'un aspect.

ont eu leur ligues

l'Union pan-américaine est intéressante sous plus d'un point. Les

urateurs, pour en traiter devront avoir recours à toutes leurs notions

aux diffé-

il n'y a aucun doute.

économiques
rents pays d'Amérique.

vive. D'autant plus que les discutants ont déjà fait leurs preuves. qui

en réunion publique. qui en assemblée privée qui d'une façon ou d'une

politiques. et morales pouvant se apporter

La discussion, sera trés

autre. ;
Ie débat sera sous la présidence d'honneur de M. Edouard Mont-

petit. secrétaire général de l'Université, et le jury se composera de
MM. le juge Amédée Monet, René du Roure et Oswald Mayrand.

Ces noms seuls sont un gage d'impartialité relativement à l'apprécia-

tion des mérites des vrateurs. Où remarquera que les trois juges sont

des personnes indépendantes des deux Universités.

l’our la première fois depuis sa fondation, notre Société des Dé-

bat- a décidé d'exiger un prix d'admission à sa séance publique du

25 mars. Ce n'est pas dans un but de spéculation, mais bien pour dé-

fraser certaines dépenses indispensables uccasionnées par la venue

de .isiteurs étrangers. Il n’y a pas de doute que tous les étudiants

voutront bien se faire un devoir d'encourager leurs camarades. L'ad-

mis: n pour le prochain débat ne sera que de vingt-cinq sous. C'est

très peu, pour ce qu'on recevra en retour.

\'nsi donc, vendredi soir le 25 courant. la salle du Gêsu sera com-

ble. Tous voudront y être:
Renault MIVILLE-DECHENE

 
 

SYMPATHIES LES FINISSANTS

 

 

Le Comité de Régie des Etu-
diants en Médecine s’unit aux
élèves de lère année pour offrir
ses sympathies à leur confrère
J. Hector Lefebvre a l'occasion
de la mort de son grand’pére.

ALBERT GUILBEAULT,

Secrétaire.

Commeleurs prédécesseurs des

années dernières les finissants en

Droit et Chirurgie-Dentaire, ont

confié leur travail photographi-

que (conventum) à la maison

ALBERT DUMAS qui a une

compétence pour ce

genre de travail, dont elle s’est

fait une spécialité depuis vingt

reconnue

PAQUES ans.

…
—"

‘LA COPIE
—

 

Le numéro de Pâques sortira le
7 avril. Nous avons besoin de

beaucoup de copie pour ce numé-
; TO. Que ceux qui savent écrire
|. nous le montrent.

Nous prions ceux qui ont de la copie

,à nous envoyer pour le “Quartier

Latin”, de la’ faire parvenir au moins

!
“avant le lundi soir, si l'on veut qu'elle

LA DIRECTION.  soit insérée dans le numéro du jeudi.

  

VENDREDI

UNIVERSITE LAVAL (Québec).

A QUOI JE SONGE!
Alfectucuszment dédié à mon
aimable cousine.

——

Dans la brume des soirs alors

que tout se tait, que tout sommoeille,

seule sous ma lampe ten

pan de ciel puis-je dire à quoi je

songe”

Ou sous

Dans ces nuits silencieuses alors

que “Phébé” se plaît à dessiner des

silhouettes de tout genre sur les

murs de ma chambrette, alors que

les clairs de lune de mes paysages

se confondent de lune

réel” a:ors que le mystère des nuits

Plane sur le mystère des coeurs —

vous dirai-je à quoi je songe?…

au “clair

Oh! je rêve à tout ce qui est teu-

dresse ct douceur. Je rêve d'u

amour inmnortel.…. Je voudrais tou-

jours ainsi demeurer cette

quiétude de la nuit regardant là-

haut “l'Etoile de mes Rêves”. lui

confiant tous mes espoirs, mes illu-

sions ct mes bonheurs!

dans

Je voudrais éterniser ce moment

très doux où je songe à toi. Je vou-
drais que la nature n'ait donné des

ailes (tu te souviens). Je voudrais

te dire tout bas ce que ma plume

ne peut exprimer tout haut…!!

Mais soudain l'Etoile disparait,

la lune pâlit. Bientôt ce ne sera plus

la nuit.

Je recommencerai le jour le sou-

rire sur les lèvres, le coeur plein de

confiance attendant l'heure pré-

me souvenir.

Quand aux soirs de printemps lu

brise parfumée passera à ta porte

n'oublie pas celle qui songe à toi.

GEORGETTE
oo
“oe NOTRE COURRIER

Ayant les jambes arquées (pat-

tes croches) puis-je, sans inconvé-

nient pour la vue des étudiants,

suivre la mode de jupes courtes ?--

Anxieuse.

R.—Oui, la ligne courbe est tou-

jours harmonieuse ct agréable à
l’oeil.

—0—

Nous avons une fille du nom

d’Annette, si notre prochain enfant

est un garçon nous’ aimerions lui

donner un nom qui soit le masculin
d’Annette, en connaissez-vous un?
—Une Mère dans L'’attente.

R—Je ne connais qu'Anon. 
“Le Canada doit-il entrer dans l'Union pan-

- contre 28

M. LE Dr L. BOEZ

cicuse des nuits pour rêver ct pour

 

Sième leçon

LES SEPTICEMIES

Fariétés étiologiques. Toutes les

fois qu'un microbe pathogène péne-

tre dans la circulation sanguine et

s'y multiplie au point de produire

des phénomènes cliniques et de don-

ner une hémoculture positive. on

dit qu'il y a septicémie. Tout mi-
crobe est capable de déterminer une

septicémie, létudions rapidement les

principaux caractères c.iniques que

présentent les formes les plus fre-

quentes.

Cede qui est assurément la mieux

connue, parce que plus fréquents,

streptococcique.

elle est

c’est lu septicémie

De toutes les septicénies,

aussi la pus grave puisque son taux

de mortalité s'élève encore à 88%.

On ia rencontre chez la famme en-

ceinte dans les cas d'avortement fé

brile, au cours de la fièvre puerpé-

rale qui est de nature streptocoeci--

que dans 85% des cas. La septicé-

mice streptococcique comp.ique sou-

vent une otite, une angine, un rhu-

matisme articulaire aigu, Elle se

manifeste par des troubles géne-

nx qui reflètent l'état infectieux :

surexcitation nerveuse, facies ter-

reux, hypertrophie de la rate, éry-

thèmes au niveau des téguments,

fièvre quotidienne à grandes oscil-

Jations dites en clocher”

La fréquence du streptocoque wi-
ridans dans les endocardites rhuma-

tismales a fait penser qu'il pouvait

être l’agent causal du rhumatisme

articulaire aigu. Les observations

ont cu des résultats divergents pro-

bablement à cause de la différence

de propriétés des milieux de cultu-

res, Cependant les travaux qui re-

connaissent la spécificité de ce mi-

crobe méritent confirmation.

Les septicémies des nouvcaux-

nés sont plutôt rares aujourd’hui en

raison des précautions aseptiques
dont s’entoure l’accoucheur.

Elles apparaissent chez le nour-

risson au cours de la première se-

maine. L’infection se caractérise
par des symptômes nerveux, l'appa-

rition de taches purpuriques, des

hémorragies nasales et viscérales,

de l’ictère. Son nomest significatif :
ictère. bronzé hématique. Elle est
duc a la pénétration du streptoce-
que dans la plaie ombilicale ; le mi-
crobe peut.encorepénétrer-dans. le
sang par voie digestive¢et‘trarispla+|,

,‘ centaire. Co

    

 

SOIR, LE 25 MARS1927 CL

-améticaine?”
UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL:

à son crédit une mortalité qui at-

teint encore 83%. Elle s’observe
presque toujours dans les cas de

iuroncles de la face, dans les an-

thrax, les abcès cutanés. De la fiè-

vre et de petites irruptions hémor-

ragiques et purulentes sont souvent

les deux seuls symptômes à signa-

ler.

les septicémies pneumococci-

ques, méningococciques, colibaci!-

laires sont moins fréquentes que les

deux variétés précédentes. Les

symptômes généraux sont ici très

accusés. Les températures élevées à

oscillations en clocher se retrouvent

encore dans ces formes. L'agitation,

l'insommie, la prostration sont mar-

quées.

Dans les infections puerpérales,

dans la gangrène gazeuse et dans

les septicémies médicales on note

qu’eles sont souvent produites par

des germes anacrobies.

Diagnostic. Le diagnostic est ha-

bituellement difficile car la mala-

die n’est pas toujours caractéristi-

que au point de vue clinique et sou-

vent elle emprunte son unique ca-

ractère aux circonstances dans les-

quelles elle apparaît; seule la no-

tion d'une infection antérieure per-

met de supposer sa nature. En réa-
lité, seul le laboratoire peut nous

renseigner d'une façon positive sur

le diagnostic étiologique et en

même temps confirmer ou infir-

mer le diagnostic clinique.
L'hémoculture sera . grand

moyen à la disposition du médecin

ou du bactériologiste; il s’en ser-

vira toutes les fois qu’il suspectera
l'existence d'une septicémie. La

méthode de choix pour l’hémocul-

ture consiste à utiliser des milieux
solides anaérobies. On pare ainsi
aux grands inconvénients des mi-
lieux liquides. Cette méthode évite
la contamination: en effet un seul

germe de contamination peut faus-
ser le résultat car la multiplication

microbienne se fait dans, toute ja
masse du liquide et il n’y a pas:de
différence dans l’étude de la cul-
ture entre un germe de contamina-

tion et les millions supposés prove-

nir d’un sang infecté. Sur milieu
solide, les microbes poussant en co-

lonies, il est facile de se. rendre

compte s'ils appartiennent réelle-
ment aux quelques centimètres cu-
bes de sang que l’ona ensemenicé
zou “bien-si ce sont-‘des.germes:ide 

Preemier- débat:intéroollégiai
canadienfrangass.:

La septicémie staphyococcique a

(Suite à la page 2. Pe
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(Suite de la 1ère page)

“ contamination qui ont pénétré par
défaut de précaution. De plus cette
méthode permet la numération et

partant donne une idée de la den-
sité de l'infestation du sang et sert

au pronostic. Enfin cile permet l'i-

dentification des septicémies dites

“occultes” parce que sur ces mi-
lieux de choix on cultive tout aussi

bien les germes acrobies qu’anaero-

bies. De cette manière on dépiste

des septicémies à germes anacrobies

qui étaient passées inaperques au-

paravant parce que l’on se servait

de milieux de culture aerobies.

Traitement. Le traitement con-

siste d'abord en une thérapeutique

générale, comme on doit faire d’ail-

leurs dans tout état infectieux. On

« conseillé d'employer la sérothéra-

pie et a vaccinothérapie. Les résul-

tats furent decevants. On s'orienta

alors vers la chimiothérapie.  Au-

jourd'hui l'attention du médecin se

concentre vers deux substances qui

semblent avoir de reels résultats:

la T'rypaflavine ct la Septicémine,

Données par voie intraveineuse, el-

les les deux seuls

moyens qu’on a pour lutter le plus

efficacement contre les septicé-

mies. ,

représentent

6Gième leçon

LA SYPHILIS EXPERI-
MENTALE.

l’ériode expérimentale, L'étiolo-
gic des maladies vénériennes est

restée très obscure jusqu’au début

du 13e siècle. On ne voyait aucune

différence de nature entre les di-

verses maladies vénériennes. John

Hunter propagea les erreurs déja

existantes par les conclusions appa-

remment exactes qu’il donna sur la

nature des deux infections suivan-

tes: blennorragie et syphilis. On

sait qu'il s'inocula le pus d'un ma-
lade atteint de gonorrhée ; il arriva

que le malade avait en même temps

la syphilis et qu’il contracta non la

gonorrhée mais la syphilis. Il con-

clut donc à l'identité de ces deux

maladies et l’erreur se propagca,

grâce à sa grande influence ct se
maintint presque un demi-siècle.

Elle fut rectifiée par le grand fran-

çais Ricord et plus tard les décou-

vertes microbiennes de Ducrey éta-

blirent scientifiquement la nature

de chacune de ces affections.

A partir de cette époque l'étude
de la syphilis fut purement expéri-

mentale, les essais n'ont pas man-

qué pour reproduire cette maladie

chez les animaux. En 1903, Roux

et Metchnikoff parvenaient à re-

produire chez les singes anthropoi-

des une syphilis expérimentale ana-

logue à celle de l'homme. Forts de

ces succès, les chercheurs firent les

mêmes essais chez les singes infé-
rieurs qui après inoculation ont

transmis la maladie aux singes su-

périeurs. Ce qui donne de l’intérêt
à ces expériences c’est que la trans-

mission de la maladie par passage

en sérire atténue le virus. On a
pensé alors à la vaccination mais
avec peu de succès.

Le lapin d’abord réfractaire a pu
être sensibilisé et aujourd’hui c'est
l’animal de laboratoire sur lequel
on. fait toutes les expériences con-

Gernant la syphilis. On morcelle

après prélèvement un fragment de

g chancre et on l'injecte àà l’aide d'un.
trocartidans la-couché épiderfniquie 

du scrotum du lapin. Au bout de

1 — 2 mois on voit se développer
une ulcération indurée en tout sem-
blable au chancre humain. Tout ne

se borne pas simplement aux lé-
sions primaires; si on a la patience
d'attendre, on observe au bout d’un

certain temps, l’envahissement des

ganglions, l’apparition ici et là de

papulles caractéristiques, l’alopécie

ct même des lésions osseuses. Grâ-

ce aux moyens techniques mainte-

nant en usage, le lapin peut facile-

ment servir à l'étude de la spiro-

chétose. l.es passages en série se

font avec 100%, de succès. ’T'els sont
les premiers cssais et les premiers

succès au point de vue expérimen-

tal.

Des vétérinaires avaient recennu

au microscope un trypanosome qui
était agent causal de la dourine ou

ral, Cet-

te affection était superposable dans

maladie du coït chez le che

ses symptômes et ses lésions à la

syphilis chez Ehomme. Forts de

cette idée préconçue, les bactériolo-

gistes voulaient à tout prix trouver

des trypanosomes dans la syphilis

Ja découverte du vérita-

ble parasite fut accidentelle. En ef-

fet, Schandinn et [of fman en 1905

furent chargés de contrôler les tra-

vaux des bactériologistes allemands

C’est en virifiant ces travaux que

Schandinn découvrit le spirochete

pallida qui avait échappé à Sicgel.

C'est un parasite spiralé décrivant
des ondulations régulières étroites

rapprochées au nombre de 6 à

12.

Nombre d'expérimentateurs onl

humaine.

cherché à isoler le treponème à l'é-

tat de culture pure afin de détermi-

ner à l'aide de cette culture des ac-

cidents spécifiques typiques chez
les animaux. Schertschewsky a iso-

lé un Spirille analogue à celui de

Schandinn mais n'a pas pu repro-

duire Ja syphilis expérimentale. A

Noguchi de l'Institut  Rockfeller

revient le mérite d'avoir réussi des

cultures pures à l'aide desquelles 11
a reproduit une orchite syphilitique

chez le lapin.

Les ’Tréponèmes existent cons-

Llamment en très grand nombre dans

le chancre et surtout dans les lé-

sions secondaires au niveau des

plaques muqueuses. Quelques jours

après le contact infectant ou l’ino-

culation, ils se trouvent dans les

ganglions et au cours de -la sixième

semaine ils ont envahi la circulation

sanguine ct le liquide céphalo-ra-

chidien.  Ordinairement on recon-

naît l’existence d'une lésion primai-
re a la syphilis. Cependant les cli-

niciens savent et observent parfois

que le tréponème traverse la mu-

queuse génitale sans laisser de lé-
sions apparentes. C’est ce qui ex-

plique les cas de syphilis insoup-

çonnée.

Il y avait longtemps que l’on

soupçonnait la nature syphilitique

de la paralysie générale. Ce n’est

qu’en 1908 que Landsteiner repro-
duisit les lésions syphilitiques en
inoculant au lapin de la substance

cérébrale de sujet mort de paraly-
sie générale. Valente procéda à
cette recherche sur le vivant lui-
méme et mit en évidence "existence
du tréponéme dans 70% des cas.
La p. g. est donc denature spéci-
fique.

Plualité des .virtts Syphilitiques.
oRM.

 

On:“avaitremarqué-dans"lès‘inocu-

2.

 

lations i l'animal l'apparition de

lésions dont les unes affectaient

surtout le système nerveux, les au-

tres siégeaient particulièrement au

niveau de la surface cutanée: d’où

la conclusion d’un virus neurotrope

et d’un virus dermotrope. Des ob-

servations rapportées parlaient en

faveur de la théorie de la dualité.

L'observation de Kraft-Ebing ré-

pond adéquatement à elle seule à

toutes ces observations et les réduit

à néant. Sur trente sujets atteints

de paralysie générale aucun ne réa-

git après inoculation de virus spé-

cifiques çlits neurotropes ou der-

motropes. Donc la dualité des virus
n’existe pas; celle ne représente

qu’une analyse un peu trop subtile.

C’est le même et unique virus qui
crée à lui seul toutes les manifesta-

tions si diverses et si graves de la

syphilis, selon le terrain infecté,

Prophylawie. Malgré les progrès

éclatants de la chimiothérapie, la

prophylaxie individuelle préoceupe

vivement le médecin. En 1906 Roux

et Metchnikofi montrèrent l’heu-

reux cffet de la pommade au calo-

mel. Une application de ce médica-

ment sur les parties intéressées,

quelques heures après le contact

suspect, prévient la formation d'un

chancre ct tue les parasites avant

qu’ils aient pu s'implanter et enva-

hir l'organisme.

par voie
Le stovarsol aussi

buccale est doué d'un

grand pouvoir abortif pour la sy-

philis lorsqu'il est employé selon

une posologie raisonnée et dans le

temps requis. Cette prophylaxie

n'est pas infaillible: cependant elle

protège dans une grande proportion

contre les- risques graves qu’amène

la présence du chancre et après lui’

l'infestation de tout l’organisme.

Tième leçon

LE SERO-DIAGNOSTIC DE LA

SYPHILIS

Le diagnostic de la syphilis éta-
bli d'une façon précoce est ex-
trèmement important au point de

vue médicale. Là, où les lésions
sont ifrappantes, là où les symp-

tômes sont significatifs, la clini-

que se suffit à elle-même. Mais

le diagnostic comporte souvent

des aspects multiples où on doit

non seulement présumer l’exis-

tence de la spécificité, mais l’af-
firmer. Dans nombre de cas la
clinique est insuffisante et la pré-
pondérance du laboratoire s’affir-
me nettement.

L'évolution de la syphilis pri-
maire peut être envisagée à deux
points de vue. Dans les douze
premiers jours qui suivent l’appa-
rition du chancre l’auto-inocula-
tion est posible et par conséquent
positive, après ce temps ,elle est
impossible et ne détermine pas de
lésion. Voilà un fait essentiel. Si
on fait la réaction de Bordet-
Wassermann, on constate qu’elle
est négative jusque vers le dou-
zième jour; ensuite elle devient
positive. La période pendant la-
quelle la réaction de B-W. est
négative, l’auto-inoculation posi-
tive, est le période qui corres-
pond à la phase pré-Mmumorale. On
a reconnu en soumettant une série
de malades à l’action du médica-
ment à la période pré-humorale,
que la réaction de B-W. ne deve-
nait jamais positive; au contrai-
re, si le traitement était institué
“at:débutde:Ja:phase.humorale,on 

remarquait un léger crochet de

positivité dans la réaction de B.-

W. Ces observations sont trés

importantes et nous invitent a

pratiquer le diagnostic d’une fa-

çon précoce. Souvent ce diagnos-

tic, comme nous l’avons dit, ne

peut être afirmé que par la re-

cherche de l’agent causal qui est

le tréponème pâle.

Scro-diagnostic. Cette réaction
thode de Tilden dépasse en sim-
plicité toutes les autres qui ont

été présentées, Elle consiste à mé-
langer sur une lame une goutte

de sérosité et une goutte de fi-
xateur. On étale et on colore pen-

dant quelques secondes. Malgré

son procédé expéditif, cette mé-

thode ne représente pas la tech-

nique de choix. L'ultra-microsco-
pe qui est la mise en pratique du

phénomène physique connu sous

le nom de phénomène de Tyndall
ou réflexion des rayons lumineux
par des particules en suspension,

est un moyen très simple aussi
permettant d'examiner les spiro-
vivants et d'observer des couches
plus considérables de matériel.

Leur /aspect morphologique Tes

différencie nettement des autres

spirochètes saprophytes. Pendant

les périodes primaires et secon-

daires alors que le tréponème
existe en nombre colossal, l’ultra-

microscope vérifie et précise le
diagnostic. Mais en présence d’u-

ne syphilis latente, il n’a plus sa

raison d’être et le médecin doit

recourir au séro-diagnostic ou
réaction de Bordet-Wassermann.

Examen microscopique. La mé-

repose sur un phénimène d’obser-

vation générale qui est le phéno-
mène di tde Bordet. Lorsqu’on
injecte à un lapin des globules
rouges de mouton, il se défend et
fabrique une substance qui a la
propriété de détruire les globules
rouges de mouton ; il a perdu son
pouvoir hémolytique. Mais a-t-on
réellement détruit cette substan-
ce par la chaleur? Non, car si on
ajoute à ce sérum de lapin qui a
été chauffé des traces d’un sérum
neuf et frais d’un autre animal,
il recouvre aussitôt la faculté
d’hemolyser les globules rouges
de mouton. Donc ce pouvoir lui a
été restitué grâce à une substan-
ce qui se trouve normalement

dans tout sérum et qui est venu
compléter en la réactivant, l’ac-
tion de la sensibilisatrice ; cette
substance, c’est le complément.
L’hemolysine sensibilise le globu-
le rouge et le rend plus apte a
étre fixé par le complément. Elle
agit en cela à la manière d’un
mordant sur une étoffe qui fixera
ensuite plus aisément la teinture.

(Suite à la page 3)
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L'U. DE M. A QUEBEC
Quelques deux cents personnes fârent témoins de la joute de

“water-polo” qui-eut lieu dans la cité de Champlain samedi soir.
L'U. de M. qui s'était rendue là pour disputer la coupe Lespérance
s'est vu dans l’obligation de quitter le terrain des hostilités cinq
m'nutes avant la fin de la partie à la snite de flagrantes injustices.

;.c prétendu Laval était une agglomération des meilleurs amateurs
de¢ Quedee Il y avait sur l’équipe un marchand de charbon, des

:rrloyés commis et voyageurs de commerce. et des étudiants. On
s'C nit assuré comme arbitre les services de M. Wilirid Turgeon, gar-
di. de buts des Sons of Ireland qui a rempli sa tâche avec une in-
co: -pétence consommée et une trop évidente partialité.
aval réusit à compter deux points dans la seconde période dont un

su un hors--jeu de toute beauté. Ceci eut pour effet de stimuler les

ar. -urs de nos équipiers qui s’étaient ménagés au début, ayant un

apionnat important à décider le lendemain à Montréal. Mais il
éti . un peu tard et l’on jouait alors dans un lac. Tout de même

no: « brillant joueur de défense Godin dans une de ses montées ha-

bit:olles réussit à sortir la rondelle d'un trou pour la loger dans le

 

ch:

file . T1 s’est montré habile joueur de golf. Un point était suffisant
pou: égaler le score. Pagé qui avait joué jusque là en endiablé

compta admirablement; mais Monsieur Turgeon ne voulut pas ac-
corier le point. Les joueurs se virent alors dans l’obligation de se

retirer.

{l est regrettable que la perspective d'un trophée à gagner ait

poussé une université canadienne-française à agir de la sorte envers

une université soeur. Jamais l’Université de Montréal n'a été forcée

de quitter la glace dans l'Intercollégiale ni dans aucune autre ligue

où «lie a en des représentant, malgré que parfois elle eût peut-être

eu raison de le faire. Mais à Québec, la mesure était trop pleine et ce

n'est qu’à regret que les autorités ont eu à prendre cette malheureuse

décision.

Reste maintenant à décider du sort de la coupe Lespérance. Nous

allons établir quelques faits. La première partie à Montréal avec un

résultat de 3 à 2. Si on compte la seconde comme nulle par un score

de ? à 2, la Coupe -nous revient par une majorité d’un point. Si cette

dernière partie va à Laval par un score de 2 à 1, le total des points est

alors de 5 à 5 et le trophé reste en suspens.

Nous publions dans nos colonnes une entrevue du donateur de la

coupe M. Léo Lespérance, qui est le seul juge de la situation dansles

circonstances. . ,

Voici l’alignement et le sommaire de la partie.

Université de Montréal Laval

Beaumont buts Labrie

Graton défense Madden

Godin défense Matte

Pag? avants Fortier

Lai.:nce avants Brochu

Emard avants Brasseur

Lap:.inte substituts Vanasse

Hamel ’ substituts Blais

Ratt) substituts Rochette

Raymond substituts Taschereau

substituts Mills

substituts

Arbitre: Wilfrid Turgeon.

lère Période

Aucun point

Punitions: Emard.

2ème Période

LAVAL tis orn ere vin voue von save seve vocr +0MAttE vue cine 0000 ine eee 10.00

Laval ... woo. eue ve tree oe + vase wea sere sueFortier … … 16.00

3ème Période

U. de M... vere eves onetess seve sree sues sus Godin … cone vine sree sone sens onus 2.00

U. de M..... .... .. La eres vous ane seen sane are Page coer cove eons seve see suse cess see 15.00

Punitions: Godin.

Balance de temps à jouer...
d'accorder le point.

5 minutes, Montréal se retire sur refus

PHILIPPE POTHIER.

————
——r
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la maison des dernières nouveautés

F.-A"RIVARD
CHEMISERIE ET CHAPELLERIE

3 EST, RUE SAINTE-CATHERINE
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L'EQUIPE DE LAVAL
A QUEBEC

G. Labrie, Médecine.

J. Rochette,

commis chez P. T. Légaré.

Madden,

Marchand de charbon.

Blais, Médecine.

Brochu,

Voyageur de Commerce.

Brasseur,

commis chez un quincaillier.
Vanasse, Médecine.

Matte, Notariat,

Mills, Droit.

Fortier, Architecture.

Tachereau, Droit.

CE QUEDITM.
LEO LESPERANCE

M. Léo L’Espérance, donateur
de la coupe, que nous avons abordé

lundi matin, déclare qu’il ne veut

pas ne s’en tenir qu’à la voix d’une

seule partie. Il nous dit qu’il a télé-

graphié à Québec pour se procurer

la version de l'arbitre ct qu’il ren-

dra une décision sous peu.

Probablement que la coupe res-

tera en suspens à moins que Laval

ne consente à jouer une troisième
partie sur une glace artificielle et

à accepter un arbitre que M. L’Es-
pérance nommera lui-même.

 

 

 

en dira les délices.

Et votre goût les
approuvera.
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ST. ANTHONY (4)
BEAURIVAGE(0)

La fatigue d’un voyage à Qué-

bec, la partie jouée dans un lac et

l'effet démoralisateur causé par

trois points des le début ont été les

principaux artisans de la défaite

du Beaurivage-U. de M., dimanche

après-midi, à l’Aréna, aux mains du

   

club anglais

monde. De grosses sommes ont |
changé de mains. Pendant toute la

saison on aurait cru que notre

de son adversaire dans le détail,

mais la chance qui ne sait jamais

où se jeter, s’est abattue tout à coup

dans le camp opposé et la lutte de-

vint alors inégale.

Le championnat de la Ligue
Mont-Royal aurait signifié pour

nous une série de deux parties avec

le St-François-National.

P. P.

BANQUET

Il nous fait plaisir d’annoncer

qu’à la fin de ce présent mois, au-

ra lieu au Cercle Universitaire, le

banquet offert par l’Association

Athlétique à tous les étudiants de

l’Université de Montréal.

Ce banquet sera remarquable

sous tout rapport, et devrait clo-

re dignement les activités sporti-

ves de la saison.

Les officiers de l’Asociation

s’occupent activement des der-

niers préparatifs et bientôt don-

neront des renseignements plus

précis au sujet de ce festin uni-

versitaire. J.-C.-A.

 

 

 

COURS DE BACTERIOLOGIE
DU DR BOEZ

 

(Suite de la page 2)

le mordant c'est la sensibilisa-

trice: la teinture c’est le complé-

ment.

Ces constatations capitales

faites, nous comprendrons main-

tenant facilement la réaction de

B-W. Aux globules rouges sub-

stituons un antique de nature spé-

cifique; il se produit alors des
substances nouvelles qui témoi-

gnent de la réaction de l'organis-

me ct que nous appelons anticorps.
Le complément qui existe tou-
jours vient fixer l’anticorps après
que celui-ci a fixé l’antigène.

Etudions les réactions que pré-
sente le sérum d’un sujet syphili-

tique. Notre but dans cette réac-

tion est de mettre en évidence

l’existence de l’anticorps qui amè-

ne la fixation du complèment.
Pour cela on met en présence:

lo un antigène syphilitique.

20 le sérum de notre malade,

(anticorps syphilitique).

Jo du sérumfrais de cobaye re-
présentant le complément. L’anti-
corps contenu dans le sérum de
notre malade se combine à l’an-
tigène et du fait même fixe le
complément. La réaction s'opère
dans ce mélange, mais comme les

trois liquides mis -en présence
sont incolores et ‘transparents,
elle ne peut être appréciée à l’oeil ;
elle n’est pas visible.
Pour pouvoir apprécier et. dé-

celer la présence de l’anticorps et
partant la fixation du; complé-
ment nous devons recourir à un
réactif qui sera notre indicateur

colorant.
Pour ce,faire-hous;jferons- ‘un. 

gène (globules rouges de mou-

ton) et un anticorps (sérum de

lapin anti-mouton chauffé à 56°.

Nous remarquons que c’est un
mélange semblable au premier,

mais un des éléments fait défaut:

le complément. Or nous savons
que le sérum-de lapin ne peut dis-

soudre les globules rouges de

mouton que s’il y a du complé-

ment. Ici il n’y aura pas hemolyse

parce que le sérum de lapin anti-
mouton ayant perdu par le chauf-

fage ses propriétés hémolytiques
ne peut pas chercher dans le sé-

rum suspect du premier mélange

le complément nécessaire qui lui

redonnerait sa faculté d’hémoly-
ser les globules rouges, ce com-
plément ayant été capté et fixé
par l’anticorps et l’antigène spé-
cifique. La réaction est positive.

Au contraire si le sérum du ma-

lade ne contient pas d’anticorps,
il n’y aura pas fixation du com-
plément dansle premier mélange.
Ce complément resté libre vien-
dra se fixer au second mélange et

permettra l’hémolyse qui se tra-
duira à l’oeil par une coloration

rouge intense de I'hémoglobine
diffuse. La réaction est négati-
ve.

Au point de vue pratique, il y
aurait avantage d’exécuter simul-
tanément les deux réactions: sé-
rum chauffé et sérum frais.

L'épreuve .de B-W. n’est pas
infaillible. C’est dire qu’on ne
peut pas toujours décider la réac-
tion positive chez les spécifiques.
En conséquence on ne peut pas
lui ‘demander plus qu’elle peut
donner. “Son exactitude dépend
beaucoup de la compétence tech-
nique, de l’expérience et du juge-
imenit de celui:qui la conduit”,
C'est-üne réaétiondès-splusépré-

cieuses en médecine ct lorsqu'elle

est bien interprêtée doit être re-

gardée comme un symptôme qui
mérite d’être retenu.

RAYMOND HEBERT.
MEee

NOTRECOURRIER

Ayant fait une tache d’encre sur

 

une robe de crêpe canton, que dois-

je faire pour la faire disparaître?

—G. Ratté.

R.—Allez chez Waterman ou

Carter acheter suffisamment d’en-

cre pour en teindre votrc robe et

ainsi la tache disparaitra. Le pro-

cédé est infaillible. Va sans dire

qu’il faut de l’encre de même cou-

‘leur que celle qui a fait tache.
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St-Anthony par.unj
score de 4 à O. 0
Ce fut une surprise pour tout le,

équipe viendrait faci.ement à bout .   
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Mardi soir ler

carabins se réunirent pour adres-

ser un dernier salut à leurs aînés

plus heureux. Un entrain remar-

quable domina les convives durant
ces agapes fraternclles. On ne sut

qu'inventer pour faire rire et bien-

tôt chacun y alla de son crû. Vers

dix heures, le calme s'étant un peu

généralisé, les convives eurent bien-

tôt la satisfaction d'entendre Mon-

sieur Jean IeSage, président du

comité de Régie des étudiants et

mars, les joyeux

vice-président de AL GL Fo ULM.

réunis ce

avant votre de-

“Nous sommes soir

pour vous saluer

part.

C'est une coutume, viccle de 34

ans, une des seu'es qui nous reste,

et nous y tenons avec jalousie. lle

établit un lien sacré entre voas, et

nous, simples étudiants. 11 semble

aussi

générations de carabins.

Mes

pas passée. la

qu'elle rapproche plusieurs

anus, fa veillée d'armes n'est

Salle de Garde dé-

gage même une odeur monastique

et les coeurs pensifs ressentent ln

Ah!fugitive étreinte d'un dau. Si

pouvait se desserrer!

Ce soir il s'est desserré et ce n'est

qu'un prélude. Cessons de penser à

l'avenir qui ne se livre pas : oublions

les années d'attente. IT faut rejeter

au dehors les voix qui nous étouf-

fent.

VousFinissants de 1927, repre-

sentez une minorité hatailleuse,

Dès votre arrivée à l'Université

vous avez subi l'épreuve de deux

feux terribles. On crovait l'enthou-

siasme mort Vous avez répondu à

comme d'autres aux sons

“Debout

l’appel

d'une phrase superbe: les

morts!"

Mais vous connaissiez déjà les
assauts, puisque voûs marquez la

première promotion régulière du

I’. C. N. Ce baptême physique, chi-

mique — que sais-je n'alla pas

sans provoquer de sourds frémis-

sements et longtemps vous envelon-
pa d'une épaisse fumée, mais notre

génération doit aimer le feu, puis-

que votre élan nous entraîna st fa-

cl'ement.

Me 9 hrs à 12 et de 2

nous avons eu le temps de nous ap-
nous avions l'im-

hrs à 6 hrs,

précier. Réunis,

pression de prendre part à une con-

sultation savante, Questionnés, par

nos maîtres, nous avons. connu le

prix du silence, l’éloquence d'un

oui où d'un non. Seuls, nous avons

vite compris au'il ne fallait pas em-

pêcher de se développer cet esprit

de pénétration qui écarte des pué-

rils et vils “divertissements”. “J'ai
découvert que tout le malheur des

hommes, dit Pascal, viewd'une
seule chose, qui est de ne pas savoir

demeurer en repos, dans une cham-

bre.” C'était, bien souvent, notre

désir, mais nos cours nous le défen-

daient et d'ailleurs, on ne peut de-

meyer,l’homme d'un seul compar-
timent:‘un pur médecin — c'est si

difficile! Nous avons d'autres pra-

blèmes à envisager.

Nous avons pensé que vous se-
riez heureux d'entendre une brève
leçon de civisme de In bouche d’un
des plus brillants hommes d’État
Canadiens: M.

Dänduräñid:
le Sénateur Raoul

 
 
 

Il est partout à la fois. Président

du Sénat, il n’est pas de séance où

l’on ne voit se lever un homme aux

traits incisifs, à la tête blanche, qui

d'une voix très pure, claironnante

même, dirige les débats qu'il a pres-

sentis.

Fondateur du Comité France-

Amérique, il ne pense en Canada

qu'à rendre familière la silhouette

de celle qui pour tous est une se-

conde patrie, la France: ancien pré-

sident de la Société des Na-

tions, il s’efforce de maintenir l'é-

quilibre international en l’étayant
sur le respect des minorités.

:\ Genève, à Tondres et à Paris.

sur les bords de l’Adriatique. par

des entretiens amicaux, il prépare

les voies de la Conférence Impé-

riale, La théorie d'une autonomie

canadienne se réa'ise et laisse en-

trevoir la perspective d'une ind:

pendance certaine.

Mais il fuit le repos: ses voyages

se multiplient. On | aperçoit un jour

a Rome, un autre à Belgrade, peur-

être à Buckarest. 11 s'intéresse aux

Japonais et aux llindous.

C'est un homme international ct

cependant, Conmmandeur de la Lé-

sion d'Honneur, il sacrifierait vo-

lontiers tout à son pays. La, il n'a

de pensée que pour le rapatriement

des nôtres, l'élargissement de nos

traités commerciaux, le respect des

minorités, la juste représentation et

la Bonne Entente. Ah! si tous les

Anglais connaissaient les Cana-

diens-francais comme ils appré-

I'uni-

té morale au Canada serait vite ré-

sone.

cient le Sénateur Dandurand,

Dandurand n'aime pas ce
“triangle incompleC® dont parlan

Justement un étudiant de a Noble

Brossard.

Membre de FExécutif Uniersi-

taire,

Faculté, Roger

curiosité s'est de

sur

sa aeerue
constater place les relations
filiales qui Lrillent à ta Faculté de
Médecine entre Professeurs et étu-
diants,

naît,

Nos l'rofesseurs il les con-
mais l'étudiant, qui est-i ?

A coup sûr ce n'est pas un clerc.
Le type unique de carabin a dispa-
ru ll y a plusieurs types iujour-
d'hui. Permettez-moi d'en faire d-
filer quelques-uns devant vous, M.
le Sénateur.

“Le Sport” actuellement le
plus populaire. H a remplacé

est

I'an-
clen chef des primeurs ou des Gre-
ves, dole des groupes qui se for-
ment au hasard, on l'écoute et de sa
bouche s'échappent des oracles, Es-
sentiellement d'action, il parle peu.
mais pour af firmer on nier
les Américains. A

digue des

SCrrées.

A aime

l'étude, il pro-

Étreintes courtes mais
H néglige la littérature,

Autour de lui, mais s’en désinter-
ressant, circule de plus en plus rare
le blasé. Celui qui a toujours une
rosseric à vous brosser sur son Pro-
fesseur, uneautorité, la religion, ln
demi-mondaine, pour qui il nourrit
unc haitie tardive, ou les organisa-
tions universitaires. Parlant et ges-
ticulant d’abondance. il parvient
quelquefois à réunir des fervents
qui l’écoutent mais avec une sym-
pathie rien moins qu'efficace. lou-
jours il voue l’Université à tous les
diables. Te soir même, on le voit
modestement -enfoui à des cours

1

admettra les contraires. Appellez-le
paradoxal, frondeur. Il présentera

des opinions personnelles sur les

causes du cancer et n'’acceptera

d’aller au concert-boucane que s’il

ne doit ni fumer, ni- boire. Il ne

soft la nuit que pour se rendre à la

Maternité. Ses opinions, il les dé-

die à la foule. Aperçoit-il dans celle-

ci, un homme qui lui est antipathi-

que, il se tait.

Ce cérébral manque le contact di
“sport”. Déjà, il prend des airs de

vieux.

Me même, entre les cours, on

aperçoit de plus en plus rarement,

le critique cherchant à former grou-

pe. Y a-t-il réussi qu’il monopo-

lise le conversation ; il retiendra les

siens en flattant leurs rancunes ou

L'aisance de son

père lui permettra de pratiquer

jeune là où il pourra “faire de l’ar-

gent” ct jouer les ‘““gogos”. Son for-

midable aplomb lui garantit l'impu-

nité de bétises qui cn imposent par

leur volume.

leurs déboires.

Mais il est d'autres jeunes gens,

venus de li campagne. assidus aux

cours, fils de terriens, ceux-là, dont

ils ont l'allure lente. Is aiment le

On les croirait mé-

lerreur !

recucillement.
lancoliques. Narquois,

peu crédules. très fins, jamais con-

current sérieux ne s'est offert pour

vivre leur temps avec plus d'art, de

méthode et de satisfaction.

Il figure drôlement à leurs côtés

le jeune mondain, le “garçon de sa-
lon” — comme on le haptise -- qui.
a perdu contact avee l'élément uni-

versitaire masculin,

ignore

Aussi bien on

à l'Université.

N'y at-il pas aussi le percepteur
wwitersel, celui qui va. col ectant
une liste à la main, dernière ressour-

ce des sociétés universitaires: le bon

vivant,

Droit. le C

“galement attiré par Ce

Génie Civil où un vovage

aux missions: l'organisateur unizer-

sel, à qui on offrit un poste, et les

jours suivants accepta tous les au-
tres: 1e bâücheur, confiné à l'étude
de sa médecine, l'éparpillé, parce
qu'il ne sait pas dire non.

En définitive, il serait injuste de
ne pas citer à l'ordre dû jour le ca-
rahin qui gagne ses cours, en le sup-

pmtant tantôt de ses heures de loi-
sir. tantôt d'été.

Cette classe. c'est presque lu moi-

tic des étudiants. Tronie des choses.

ceux-ci ont une

de ses vacances

“ation meé-

ls rivalisent d’ardeur aver

le travailleur

vraie vo
dica'e.

convaineu, couche tôt

cehui-l, levé tôt, se reposant à des

heures fixes, ne laissant rien pas-

ser aux cours, aux cliniques, le pre-

mier rendu, le dernier parti. tou-
jours lisant, techniatisant, résu-

mant, ingénieux détenteur d'un svs-

tème en tout personnel. Peu van-

tards, ces carabins représentent une

force. ls ne vivent pas dans le
présent, et sont plus nombreux que
cela ne paraît à mesure que se per-

fectionne l'organisation scientifi-

que. Tls deviendront des disciples,
des Professeurs, peut-être des chefs
d’Ecole, Comme elles ont du mérite
ces deux derniéres classes!

Jamais plus. aujourd’hui. M. le
Sénateur on ne rencontre cette co-
hue pressée, cette foule de carabins.
se haussant sur les tables pourcla-
mer contre un Laurier ou un Bor-
den, ou ces groupes. meneur en
tête, montant à l’assaut des classes
des trams ou des immeubles. Cette
génération a produit bien des dé-
sastres : elle n’a pas läissé:d’enfants. 

tout facultatifs. Le lendemain, il.
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S' chaque voyageur qui monte en tramway

mettait dans la tête qu'il descendra par la porte
d'en avant, le mouvement dans le tramway se

ferait automatiquement commele flot qui coule.

On peut cependant voir passer des voitures avec des
sièges inoccupés tandis que la plateforme arrière est
bondé de monde. Cela donne à réfléchir.

La Compagnie des Tramways de Montréal
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La tendance semble à l'indivi-
dualisme, au développement d'une
personnalité, L'esprit de politique
baisse à mesure que grandit chez
nous le goût des Sciences. TI n'y
a plus, ainsi comme autrefois. l’An-
glais ou Français, mais des Cana-
diens, voilà pourquoi la politique
nous préoceupe moins. Et je n’en
Veux pour témoignage que la pré-
sence au milieu de nous, de repré-
sentants tres chers, M. Fallon, de
l’Université de Toronto, M. Mit-
chell, de l’Université Queens, M.
Quackenbush, de l’Université Mc-
Gill. MM. Leclerc. Elliott et Lahai-
se, de Laval,

Il n'y a plus ici que des étudiants,
animés du même esprit de confra-
ternité médicale canadienne. fe les
remercie profondément de s’être
venus joindre à nous.

Enfin, ce qui nous réjouit plei-
nement, dans l’organisation de ce
bariquet, c’est leur sympathique. pré-  

sence que nos Maîtres et nos aines
n'ont pas oublié d’y apporter.

Nousles en remercions vivement,
avec un salut personnel à M. le
prof. Masson et à M. le prof. Boez
qui ont bien voulu se joindre à
nous.

Avant de m’asseoir je demande
aux finissants, sur le point de nous
quitter, de se souvenir de ceux qui
demeurent et de l’Université qu’ils
doivent aider à grandir toujours.”

L'orateur suivant, désigné pour
répondre à cette allocution du pré-
sident, s'acquitta de sa tâche avec
tout le tact que nous lui connais-
sons. Le docteur Eugène Thibault,
président du Conventum des Fi-
nissants, remerciant au nom de ses
confrères, mérite de toute façon
que l’on rapporte substantiellement
ce discours, digne d’un maître ès-
éloquence, discours qu’il/nous. fit
avec“tant de facilité.
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je !r Boez finira bientôt son

cours ‘ie bactériologie. Nous avons

reçu une invitation toute spéciale

de nous y rendre de la part de Mon-

sieur l'albis et nous y avons répon-

du par notre présence aux quelques
cours quil nous est permis d’assis-

ter, Malheureusement les séances

du lu «di et du mercredi sont inter-
dlites :vix élèves du P. C. N. car il

Jeur fiut assister au cours de bio-

Jogic a même heure.

Le Ir Boez a su intéresser ses

audit rs et méme presque

vs, V avons trouvé beaucoup

nous,

profar

d'agr

Il

cru ln

hiolog

nent.

ut dire néanmoins qu'on a
» de nous définir au cours de

certains mots techniques.

ce qu nous permet de suivre un

peu mens les savantes conférences

de l'étiinent professeur.

Seuhaitons que le Dr Boez nous

reviend-a dans quelques années.

Nous -crons alors plûs avancés dans

metre cours de Médecine et nous

pourrers profiter mieux de sa

science.
—p—

Le comité de régie de notre Fa-

culté a l'honneur de s’être fait pho-
tographier le premier et copie de la

photo à été envoyée au journal.

Décidement il y a de beaux gar-
Gus chez nous! Brrr!

—0—

entr¢ un beau

jour d'hiver dans la vaste salle qui

Etes-vous déjà

sert de laboratoire de chimie aux

élèves de la l‘aculté des Sciences.

qui

sur la te re flatte au plus haut point

l'odorat. La senteur qu'exbalent les
cornues de nos chimistes en herbe

égale le plus fin et le plus délicat

des parfums.

Siow, vous connaissez ce

Le visiteur avant de nous quitter

vavre ‘« bouche et élargit les na-
fines an de remplir ses poumons
de cet wir qu'il ne respirera plus...

sice not dans l'autre monde. En

effet it —mrt des chances de trépas-
ser car ju combinaison des vapeurs
d'acide nitrique. chlorhydrique et
sulphyd-ique pourrait faire croire
AUX non mitiés que nous préparons
des gaz asphyxiants.

J'ai entendu dire par un revenant
qui visitait mon arrière-grand’mère
que l'atmosphère de l’enfer était
saturée de ces vapeurs et quele dia-
Me avait à ses dispositions de gi-
Santesques ruisseaux de ces acides
lorts afin de torturer les amateurs
de baisers parfumés. Mes amis,
pros heureux, Notre noviciat sera
ait.

Wilbrod BONIN.
 

CHIRURGIE DENTAIRE
——

Le banquet d'adieu des finis-
Mts en chirurgie-dentaire aura
lieu le mardi, 29 mars prochain, à
730 hres dans la salle de bal de

l'Hôtel Queen's. Qu’on se le dise
que les E.E.C.D. s’organisent
des Maintenant pour être tous
Présents à cette fête annuelle. …

Les examens dudoctorat com-

 
 1Nenceront le 4 avril prochain’

pour se terminer le 23 du même
mois. À tous nos ainés, nous sou-
haitons un brillant doctorat.

Les élections du Comité de Ré-
gie pour 27-28 se tiendront dans
la semaine du 28 mars; avis aux
candidats de préparer leur
pagne électorale.

“ee
Tr...

cam-

CHRONIQUE DU DROIT

Eh bien! c'est fait. Nous avons
eu des élections, et il n’y a pas eu
plus de bruit que vous n'en avez
entendu. lLes finissants de 1927 se
sont choisis des

ventum,

officiers de con-

sans faire de tapage, mal-

gré leurs inclinations au verbiage.
Ce fut très. bien, et comme prépa-
ration. et commie résultat.

Le président du conventum n'est

autre que Gérard Lemire, l'incon-

nu d'autrefois, qui brigua les suf-

frages, un certain matin d'avril, ct

qui fut élu vice-président de sa Fa-

culté, «en dépit d'une forte opposi-
tion. le voici grand maître d’une

petite légion de futurs légistes, 11

conduira leur destinée avec tout le

brio qu'on lui connaît, ami de tous,

aimé de tous, joyeux luron, gai

compagnon, fier étudiant. copain

sans gêne, que tous félicitent de

son récent succès.

Le vice-président du conventum,

c'est un futur Roger Bi-

ron, qu'il se nomme, il-a.été. élu,
sans faire de bruit, parce qu’on le

voulait. 11 est tout fait pour secon-

der le sus-nommé président, parce

qu'il le connaît très bien et est con-

nu de lui. Ce sont-lh deux condi-

tions bien importantes, pour le bon

fonctionnement d'un bureau d’avi-

seurs comme celui d'un conventum.

Roger Biron est bien vu de tout i

monde. Tous le recherchent, a pro-

pos. Enfin c'est un indizpensable
au premier officier que

notaire.

second

nous nous sommes choisi.
Comme scerétaire-trésorier, nous

avons élu Marius Lafontaine. Son

nom seul est évocateur de squve-

nirs. Mais comme il ne m'appar-

tient pas de faire revivre les se-

crets du passé, car je ne suis pas

historien, qu'il me suffise de dire

que le nouveau secrétaire a l’habi-

tude d'être suffisamment attentif.

pour garantir un exercice assidu de

ses heureuses fonctions, qui le tien-

dront en perpétuclles relations avec

ses confrères de demain, camarades

d'aujourd'hui et d'hier.

Le conseil du conventum se com-

plète de deux noms. Lacasse et

Henrichon. ou si vous aimez mieux,

Bernard et Léopold, ce dernier très

populaire avant ct après les élec-

tions, si l’on en juge par certaines

ovations multipliées dont nous avons

été témoin. Le premier toutefois

ne le cède en rien à son éminent

collègue, et s’ils ont été tous deux

élus aux deux postes qu‘enviaient

unc pléiade de concurrents. c’est

que les électeurs, sseuls juges en ces

matières, ont apprécié à leur juste

valeur les qualités de ceux qu‘ils

se sont choisis.

Et voilà que d’autres élections se

sont terminées, les dernières pour

nous qui allons bientôt partir. Elle

estmaintenant close, la série des 

campagnes électorales uñiversitai-
res où nous étions intéressés. Nous

avons vécu plus d’une lutte mouve-

mentée. Nous en avons bien ouï des

discours politiques! Ils sont du
passé, D'autres après nous vont

venir, d’une verve toute nouvelle,

et s'inspirant peut-être de notre sé-
jour universitaire, ils voudront fai-

re comme nous. Nous le leur per-

mettons, espérant toutefois qu’ils

sauront faire autrement, car la vie

n'est belle que lorsqu’elle se renou-

velle.

Finissants, je vous salu”. Tit
vous, étudiants qui nous suivez, je

vous souhaite une vie universitaire

aussi heureuse qu’a été la nêtre.

Nous partons avec le meilleur sou-

venir qu'on puisse garder d’une

station de trois années dans unc

Faculté qui nous a reçus ct formés.

Quand, dans quelques mois, nous

serons ‘“feçus”, soyez certains que

nous regretterons de n’être plus des

vôtres. Aujourd'hui, cependant,

nous ne devons pas regretter. car

nous sommes à préparer des choses

décisives, mais l’avenir vous dira

que nous aurons de nouveau une

heureuse pensée pour le présent

qui fuit.

FINISSANT.

oes

POLYTECHNIQUE

 

 

Mardi dernier, le club de hockey

de Ia lére année jouait sa derniére
partie contre l'Académie Roussin

de lPointe-aux-Trembles. Le résui-

tat fut deb al. Ce fut l'une des

plus belles parties de notre saison.

Nos avants jouèrent avec un en-

semble merveilleux. l’. Gain se sur-

et accompagné de Morrissette

laissaient te

pass:

fit des montées qui

camp opposé tout ébahi. Nos deux

défenses. A. Bouchard et G.

furent solides comme le rocher de

Gibraitar et bien petit fut le nom-

bre des collégiens qui les passèrent.

lorrain, notre gardien de buts, eu

tâche relativement facile cetée
II wear que 5 lancers au

Reed

une
fois-ci.

plus à arrêter.

l'arbitre ne pouvait être plus

juste. Nos joueurs furent tout sur-

pris de son impartialité après celui

que l'on avait eu dans la partie

contre le Mont-Saint-Louis, Ils en-

rent l'avantage du jeu jusqu'an

bout.
Il ne restait que 3 minutes à

jouer quand par un miracle la ron-

delle se trouva dans nos buts, per-

sonne n'a vu comment. Loin d’être

(lécouragés, nos joueurs se mirent

au jeu avec furie et le résultat fnt

que 18 secondes après, Morrissette

plaçait un point bien mérité.

Le club opposé remplaçait ses

hommes à chaque hors-jeu. tandis

que nous à cause de la maladie de

deux de nos joueurs, nous nous

trouvions n’avoir aucun substitut.

T] faut compter cela en notre fa-

veur.
La seule chose dont nous avons

à nous plaindre, c’est le peu d’en-

couragement que nous avons reçu

de nos camarades. Personne ou

presque personne n'est. jamais venu

nous voir jouer.

Il me. reste encore; a remercier

-
FE. Chevaiier et Y. Marchand det

bien avoir voulu nous prêter l’é-

quippement du club. Je le fais avec

grande sincérité.

Robert GUAY,

Gérant E.E.G.C.

TRIBUNAL-ECOLE
 

La deuxième séance de cette nou-

velle organisation aurait été très

bien réussie n'eût été la présence

de quelques auditeurs turbulents

qui se sont permis de faire des ga-

mineries à l'arrière de la sale. Et

dire que ce sont des étudiants ou
des futurs étudiants qui se sont

permis ces choses! C’en est regret-

table.

Malgré la présence de quelques

têtes folles qui font de ces séances

un lieu de rendez-vous où l'on peut

causer tout à aise, s'envoyer

des billets doux après une invita-

tion gracieuse à “flirter”, la séance

n'a pas manqué d'intérêt et les gens
qui étaient venus à la salle Lafon-

taine — et c’est la très grande ma-

jorité — pour écouter les futurs

avocats défendre les droits de leurs

clients, n'ont pas été désappointés.

son

Ce n'est pas encore la perfection.

nous l'adimettons — la perfection

n'est pas de ce monde — mais c’est

déjà très bien. Il ne faut pas encore

oublier que le point important est

de parler assez fort et dans lu di-

rection du publie (ce qui ne eho-

quera pas les juges) car si nous in-

vitons le public c'est bien pour nous

faire comprendre.

Me Rosario Genest, juge er chef,

présidait cette deuxième dance, as-

sisté des juges Fournier et Létour-
neau. Me Genest, toujours digne,

a voulu prendre moins au sérieux

que les deux autres juges sa nou-

velle fonction de magistrat, Il est

vrai qu'il n'a pas leur jeunesse, et

que l’expérience Jui a appris bien

des secrets.

Madame Jones vouait obtenir

une séparation de corps contre son

mari. Eide était défendue par Me

Delage et Boulianne qui préten-

daient que les violences ct injures

qu’elle avait eu à endurer suffi-

siient à lui obtenir cette séparation.

C’est ce que n'admettaient pas les

procurcurs du mari, Mes Desjar-

dins et Pagé, qui trouvaient les ac-

cusations insuffisantes.

Le savant juge en chef, en ren-

dant son jugement, — ses. deux co-

lègues furent du même avis — dit

que s’il fallait juger sur la valeur

des plaidoiries il devrait prendre la

cause en délibéré. Mais comme il

devait juger sur la suffisance des

faits apportés pour accorder sépa-

ration, il en vint à la conclusion que

l'appel sur demande de séparation

devait être rejeté et quele juge-
ment de la Cour Supérieure devait

étre maintenu.

Mais comme il-est bon-que l’on
nc recourre aux tribunaux dans ces

sortes d'actions que lorsqu’iln’y a
pas moyen de faire autrement, ct

qu’il faut toujours mettre de ean.
dans son vin, chacune des -parties
duraà payer ses frais. : lo gée. 
 

Et, à l'avenir, ceux qui assistent

à ces séances, devront ou écouter

ou se retirer. ,

Armand PAGE.

COMITE DES
ETUDES MEDICALES
 

Le 4 mars dernier, devant a pro-

digieuse assistance de trente-deux

membres, se tenait en son local ha-

bituel, la réunion bi-mensuelle du

comité. Notre président Landry, sa-

tisfait à juste titre du résultat de sa

campagne de propagande, remercie

les confrères d’avoir répondu à son

appel et leur souhaita la plus cor-
diale des bienvenues.

Après la lecture du rapport faite

par le secrétaire, Monsieur Jean

Thomas L'I£cuver fut invité à nous

présenter son travail.

La Constipation est un retard

dans l'évacuation des matières fé-

ales. Elle peut être qualitative ou

quantitative. bol alimentaire,
transformé au cours de son voyage

le

à travers le dédale entérique par les

sues gastrique, pancréntique et in-

testinal doit prendre pour faire son

trajet le tube digestif, une

moyenne de 24 heures. Quatre heu-

res et demi

dans

après son ingestion,

nous le retrouvons au coecrum; de

là, il met 12 à 18 heures pour par-

courir sticcessivement le colon as-
cendant, transverse et descendant

et atteindre l’ampoule rectale, dans
laquelle il séjournera jusqu’à ce que
par influence de la volonté, le su-
jet l’expulse au dehors.

La Pathogénie est plus compli-
quée, qu'elle ne peut le paraître. les
viciations ou les malformations,
soit des muscles lisses de l'intestin,

soit de ceux de la sangle abdomi-
nale, un déséquilibre du système
cérébrospinal de la chaîne sympha-
tique, amenant an retard à la trans-
mission des influx, une insuffisance
endocrinienne, ayant pour cffet de
diminder l'apport des sécrétions in-
ternes, enfin une mauvaise qualité
du bol alimentaire causé par la dé-
glutition d'aliments pauvres en dé-
chets ou riches en substances toxi-
ques, voilà autant de facteurs qu’ont
prouvés et démontrés un grand
nombre d’observations de malades.

Les symptômes subjectifs ou ob-
jectifs de la constipation sont trop
connus pour qu’il soit nécessaire de
les rappeler ‘ci. Bien souvent, ce-
pendant, le médecin ne devra pas
s’en tenir aux données du malade
e£ un examen approfondi lui per-
mettra de découvrir bien des cho-
ses intéressantes. Le simple toucher
rectal révèlera si l’ampoule cest libre
ou non; bien des malades, quidi-
qu’ils aillent à Ja selle tous les jours,
retiennent dans leur rectum des ña-
tières, qui s’y accumulant, pourront.
former de véritables calculs stèr-
coraux ou fécodithes. I] arrive fré-
quemment, que des diagnostics :{ le
cancer du rectum ou de I'S: iliaque,

 soient posés par la simple:Palpation
abdominale, alors que la’prétendue:
masse n’est tout simplement que i:a
résultat de la rétention:fécalespro-

var

 

D'éltanenlésiquentenisggr

   

e
e
m
e
e
m
t
w
+

i
e

s+
A
i
m
e
V
E
T
O

 

e
a
e
a
s

L
e
e
A
E

L
e
i

A
E
t
e
+

 



—
W
e
a
e
w
e

. faire l'éducation du constipé.

| PAGE Six
 

tions sont assez graves. Les trou-
bles mécaniques (adhérences), les

hémorroïdes, la sténorhémie, la

*pyélo-héphrite, etc, amèneront un

état de moindre résistance de l’or-

ganisme et le prédisposeront aux

infections. La douleur causée par

la distension de l’intestin par les
gazs, la céphalie provenant de la

diminution de l’alcalinité du sang

feront du malade un être déprimé

et dégoûté, 11 importe donc que le

médecin par un diagnostic précoce,

institue un traitement raisonné, qui

raménera la joie de vivre chez ce

pauvre dégénéré,

Le traitement hygieno-diététique

semble étre celui qui donne les meil-

leurs résultats, I! faudra même

La

cause du la constipation étant re-

connue, le régime institué.

L'hydrothérapie interne, la gym-

nastique, la marche, la course, en-

fin tous les exercices physiques se-

ront conseillés; les excès de tous

sera

genres seront proscrits. Si cela ne

suffit pas, l’agar-agar, les lavements

de 150 grammes d'huile d'olive

pourront être essayés. Enfin com-
me dernier moyen, l'huile de ricin

à dose modérée ou le sulfate de

probablement par

avoir raison de l'épine, à laquelle

soude finiront

seront imputés tous les troubles,

les nombreuses questions posées

par l'auditoire prouvent toute l’at-

tention que les membres ont portée

au conférencier. Son travail donné

de vive voix, démontre qu'il pos-

sède sa matière à fond et les remer-

ciements que Monsieur Landry lui

adressa, étaient des plus miérités.

Monsieur Antonio Cantero, l'in-

vité d'honneur, fut ensuite présen-

té par le président, qui devant l'im-

patience évidente de l'assemblée lui

demanda de nous commumiquer imi-

médiatement le résultat de ses re-

cherches sur la valeur de “lOzone”

dans le traitement des péritonites.

Devant

par

d'une courte exposition à l'air, ba

les guérisons obtenues

la simple laparatomie, suivis

Mayo Foundation avait demandé

en 1925 à Cantero et

deux de ses collaborateurs, de dé-

terminer la valeur des injections
d'oxygène dans les péritonites tu-
berculeuses, A la suite d'expérien-

ces méthodiquement poursuivies,

l'auteur était en mesure de prou-

Monsieur

ver, que dans ces cas, l'oxygène n'a-

"ait aucune valeur bactéricide mais

que plutôt l'ozone devrait lui être

préféré,

Dans chaque série de travaux, la

concentration ou le dosage de l'o-

zone fut établie par la méthode de

Baumert, modifiée par un des col-

laborateurs de Cantero. Cette mé-

thode trop compliquée ne sera pas

décrite ici.

Des cultures de différents orga-

nismes, exposées dans des cloches

de verre renfermant de l'ozone, fi-

rent constater la valeur bactéricide

de ce dernier, T1 faut dire toutefois,

que pour que le phénomène se pro-

duise, une certaine quantité d'hu-

midité était nécessaire ct que le
maximum d'efficacité était obtenu

une heure et demie à 2 heures après

l’injection. De plus. le temps néces-
saire pour amener la mort des bac-
téries variait avec les différentes
espèces.

Bacille de Koch. … … … … … … .6hrs
Pneumocoque.. … … … … … 2 hrs 4
Bacille 'Ebesth.... .. .. .. ..1 hre 20
Diphtérie. … … … … … … … … … 2 hrs
Côli*bacille.. … as 06 00 00 00 0e 0 hre A

 

 

Streptocoque.. … .… … … « … … 35 min.
Straphylocoque.. .. .. … … … 23 min.

Ce premier fait acquis, il fallait

établir sa valeur dans les péritoni-

tes ; c’est ce que l’on fit en déclan-
chant la maladie chez des chiens,

chats, lapins et cobayes. La réduc-

tion rapide de l’ozone au contact

des matières organiques, l'inhabili-
té de limiter l’action directe du gaz
sans avoir recours à un fluide, et

la difficulté d’élever suffisamment
la température du gaz sans en abais-

ser la concentration, pour l’intro-

duction dans le péritoine furent en-

core autant d’obstacles à surmon-
ter pour mener à bien l’entreprise

engagée.

Jaa technique consistait en une

mission de la paroi abdominale sur

la ligne médiane, pratiquée sous

l'influence de l’éther avec la plus

stricte ascpsic; le gaz était intro-

duit au moyen d'une canule de

verre: quelquefois une incision Ia-

térale servait de soupape pour pré-

venir le ballonnement. ‘Tout ceci

était pratiqué cinq heures après la

péritonite déclarée.

les effets de l'ozone dans un pé-

ritoine normal se traduisent : lo par

une vaso-constriction au point d’in-

troduction, suivie d'une congestion

des vaisseaux de Ja plaie et de ta

20

mouvements respiratoires; 3o une

séreuse : une accélération ces

tachycardie passagère: do une lé-

gère agitation de l'animal: 56 une

augmentation assez remarquable de

la sérosité péritontale probablement

due à la diapédèse: 60 une chûte

de température de trois degrés cen-

tigrades apres 20 minutes d’exposi-

tion, 5 heures plus tard tous ces

phénomènes étaient disparus.

40 lapins reçurent une injection

intrapéritoniale de 20 ce. de strep-

tocoques virulent, De ceux-ci, 20

laissés à eux-mêmes succombérent

en S heures. [Les 20 autres reçurent

des doses différentes d'ozone 3, +,

Sur les 20, IS

survécurent et 2 succombèrent.

l'hémoculture, pratiquée avant

l'autopsie dans les deux derniers

5 heures plus tard.

cas, démontra la présence du strep-

tocoque injecté, prouvant que la dé-
sinfection complète n'avait pas eu

lieu,

On détermina l'apparition d'une

péritonite tuberculeuse chez 50 co-

bayes par l'injection de 5 ce. d'une

culture de bacilles de Koch. De

ceux-ci, 25 cux-mêmes

comme dans la série précédente,

succombèrent en 6 semaines ; les 25

autres reçurent de l’ozone de 0.008

à 0.01% de sorte que 170 à 180
milligrammes circulaient dans la

cavité péritoniale. De ces 25, 24

donnèrent tous les signes d’une gué-

rison certaine.

Enfin dans d'autres cas de cau-
ses semblables ou différentes, le

gaz à une concentration plus élevée
(0.015 à 0.85%) ne donna aucun
résultat mais au contraire semblait,

toxique et accélérait l’évolution fa-
tale,

Devant ces résultats, les expéri-

mentateurs firent des essais sur des

êtres humains. La concentration

variait de 0.005 à 0.01%. ce qui fai-
sait exactement 180 milligrammes

d’ozone en contact avec le péritoinc.
Dans 5 cas de péritonites à bacille
de Koch, quatre guérisons furent
obtenues. Le cinquième malade.
sensiblement amélioré par l’injec-

tion dans les jours qui suivirent,
mourut trois mois plus tard.

La guérison : fut-encorésobservée

laissés à

  

 

dans quatre autres cas de périto-
nite à streptocoques ou à coli-bacil-
les; 48 heures après l’injection, on
remarquait le rétablissement du
mouvement péristaltique, la dispa-
rition du ballonnement et la chûte

de la température. Les symptômes
ou plutôt les malaises ressentis par

les malades étaient les suivants:

lo De la céphalie; 20 De la tachy-

cardie et des palpitations; 3o Une

chate assez remarquable de la pres-
sion artérielle ; 49 Une tendance au

rythme de Cheyne.—Stokes dans la
respiration.

Un cas de péritunite à pneumo-

cocques succomba malgré l’inter-

vention, probablement parce que la

concentration n’était pas élevée.

Pour terminer, Monsieur Cante-

ro conclut que: lo L'ozone a une

grande valeur bactéricide; 20 L'o-

zone est rapidement réduit par les

matières organiques et par consé-

quent à une dose efficace, il est

toxique pour les tissus; 3o L'ozone,

injecté dans le péritoine à une con-

centration préalablement détermi-

née a une bonne valeur thérapeu-

tique.

Je conférencier répondit aisé-

ment à toutes les questions qu'on

lui posa et c'est avec plaisir que le

scerctaire, sur l'ordre du président.

le remercia et le félicita.

Monsieur Cantero, finissant à la

“Faculté de Médecine de l'Universi-

t¢ McGill, bien qu'il soit Jtalieu.

parle le- français comme un vérita-

ble Canadien. 11 peut être fier du

travail qu'il nous a donné, Le goût

et l'ardeur, qu'il a toujours montrés
pour les recherches bactériologi-

ques. lui ont permis de se faire con-

maitre an monde médical. Plusieurs

de ses travaux, publiés par la Mayo

l’oundation, sont connus mais l’es-

pace me manque pour en parler ici.

Néanmoins l'intérêt, que lui a porté
l'assemblée, prouve qu'il nous a fort
intéressés. Espérons que nous au-

rons le plaisir de l'entendre encore

en notre comité des l‘tudes Médi-
sales.

Paul BOURGEOIS.
Secrétaire.

Vendredi prochain, le 18 mars,
à 8 heures 30, Maison des Etu-
diants, aura lieu la dernière réu-

nion du Comité pour cette année.
Dans une premiére conférence, M.

Lefrancois nous donnera “Une

théorie sur les maladies anaphylac-

tiques”, et dans une seconde, M.

Louis Bernard, notre vice-prési-

dent, nous parlera des “Glandes

‘ndocrines Sexuelles”.

Paul BOURGEOIS,

Secrétaire.

AU BANQUET |
DES FINISSANTS

EN MEDECINE

 

(Substantiel résumé du discours
prononcé par le président des fi-
nissants, Eugène Thibault).

I
*

“La séparation n’emporte pas avec
elle toutes les roses de Ia vic: elle
laisse une couronne encore belle,
faite des fleurs du souvenir, entre-
mélées de celles de l’espérance. Teis
sont les sentiments qui animent lz
coeur des finissants en prenant part
à ce magnifique banquet. Ils remer-
cient leurs compagnons d’étude de
ce beau témoignage d’amitié.
Un autre fait remplit également

leur âme d’allégresse: la présence
de leur bienveillant Recteur, de M.  

LEQUARTIER LATIN, JEUDI, 17 Mars 1927
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le sénateur Dandurand, du vice-

doyen de la faculté, des représen-
tants des universités-soeurs, de

leurs dévoués professeurs, de leurs

chers maîtres: pour leur bonté ct
les soins paternels dont ils les ont

entourés, les finissants demandent

de bien vouloir croire en leur filiale

gratitude et en leur reconnaissance

sincère et éternelle.

II

Les finissants de cette année ont
été la première moisson de la pré-
médicale actuelle: leurs six années
d'étude furent fécondes en inci-
dents qui laissèrent en eux des sou-
venirs ineffaçables. Un malheu-

reux incendie les chassait de leur
foyer: l’Université trouva vite un
autre local, qui avait quelques in-
convénients, mais qui avait aussi le
mérite de soulever quelques notes
de gaîté.

Alors qu’ils étaient en quatrième.
ils eurent la douleur de voir leur
dévoué professeur d'anatomie pa-
thologique frappé d’une terrible
maladie. Ils sympathisent sincère-
ment avec lui et lui présentent
l’hommage de leur reconnaissance
vive et profonde. Comme toujours,
l'Université pensa à ses enfants.
Dans la personne d’abord d’un jeu-
ne médecin, jeune, mais très ren-
seigné et qui sut faire honneur à
l’Université, nouvel astre naissant,
espèrent-ils; en second lieu, en fai-
sant venir«deStrasbourg, "un~des  

rayons lumineux qui s’échappert di
flambeau que tient la France cntre
ses mains ct qui prend sa scurce
dans son coeur, soleil de vic, de

réconfort ct de résurrection pour

l’humanité qui souffre.

Les finissants se feraient un
scrupule de passer sous silence le

choix judicieux que vient de faire
l'Université en nommant à la direc- [3
tion des études médicales M. le doc-
teur Télesphore Parizeau. Ils sont 1
convaincus qu’il mènera à bonne 3
fin l’oeuvre qu’il a si adroitement À
commencée et que les générations 4

futures de médecins bénéficieront

grandement de ses grandes qualités 4

de clinicien consommé:

III

Les finissants parlent un peu
d'eux-mêmes et de leur passage à
l’Université. Ils n’apporteront pas
le témoignage de leurs professeurs |

étaient heureux de constater {

une différence dans la formation Ç

qui

des élèves qui étaient passés par le
P. C. N.

Sur 42 élèves, pas un n’a échoué à
aucun examen.

De plus, fait digne de mention

honorable, cette année, la bourse
Rhodes vient d’être accordée à l’un

de leurs confrères, M.. Louis Fors
—

tier,

Cette année, ‘les conditions 1.

(Suite à lapage n

Ils n’en veulent pour |
preuve que le résultat de leurs exa- ÿ
mens de 3ième et de 4ième année.
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(Suite)

N.).L.R. Echange de télégramines:

i —Saint-Hyacinthe"i(cité de 9.-
941 ‘âmes), district. de Saint-
Hyacinthe.

Monsieur Paul de S...

Quartier Latin.
Echine brisée par corvée:

licence. Requiers de ton ami-

tié fin du feuilleton. Con-

naissant vie Stéphane, laisse

plume et lyrisme mettre bas.
Coñsentement Pièërre Radine

obtenu.’ Paierai Coca-Cola, si

oui.

Paul-Alfred Beaumont.

I1.—Benjoin des Ricins, 15 mars
1927.

Monsieur Paul de S...
Quartier Latin.

Envoie sympathies. Toi, ne
te brise pas l’échine. L'occa-

sion de ta vie: te révéler

grand romancier. Gloire litté-
raire sans parcille déjà te
sourit.

Pierre ‘Radine.

111.—Quartier Latin, Montréal.
Aux auteurs de la Princesse

aux Culottes noires :—

Pénétré de ma responsabilité.

…Ciel sans étoiles. Dans la gran-
“+ ville, 4 travers la neige salie, le

: ain, haletant comme un cheval

iitigué, ramenait ses voyageurs.

u passage des rues un éclat de lu-
:ière s’écrasait sur les vitres em-

: nées, première clarté d’une longue

t tremblotante file qui se perdait
:rès haut dans l’ombre et le brouil-
«rd. Parallèlement à une rue, tout

¢.i bas, le train rejoignait un tram-

i vay dont lintérieur brutalement

cclairé étalait la parallèle tristesse
88 lus voyageurs qui ne viennent pas
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de loin, mais que la vie fatigue
quand même ; puis un pâté de mai-

sons sombres masquait à nouveau
la vue,

Bob, tassée dans le coin du banc;
M «tombait peu à peu dans le som-

meil dont Jean Rivoux l’avait tirée

jour lui aider & mettre son -man-
tcau. Et lui, triste et jaloux, met--

tait en harmonie son coeur avec ce

que la vie lui offrait ce soir-là de
Spectacles. Il se sentait lourd ct

voyait noir. Lourd de tout ceten-
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jouement, de toute cette gaieté

qu'il avait dépensée au long de tou-

tes ces heures longues que sa pre-
mière journée de supplice lui avait
ménagées. Bob avait ri, heureuse :

il l’avait amusée, s’était montré épa-

tant. C'était venu peu à peu. cette
discipline de rire, cette simulation

d’être heureux, de trouver Bob

sans rivale dans la clarté blanche

et or du midi, pour que Stéphane,
une Stéphane plus sérieuse qu’i!

sentait distraite de lui par un au-

tre, aux rares moments où elle au-

rait pu poser sur lui son regard,

puisse voir qu’il s’amusait follc-

ment, sans penser à rien d'autre,
follement. La devinant au dé-

but d’un engagement profond,

avait voulu ne pas la distraire par

le malheur d'un autre. iût-ce le

sien, pour que ne l'envahisse pas

cette amertume ct ce malaise de

sentir que quelqu’un nous voit, être
avec un autre comme il aurait tant

voulu qu’on fût avec lui.

Y avait-elle seulement pensé? Il

aurait voulu lui crier qu'il avait fait

cela pour elle, pour ne pas la trou-

bler. Puis un doute, puis- mille lui
venaient.  L'avait-elle jamais cru
capable d’un sentiment quelconque ?

Avait-elle jamais mis dans leurs re-

lations autre chose que cette fanfa-

ronnade de camaraderie intime ct

quasi-masculine? Et lui, n’avait-il

vraiment pas fait cela pour faire

montre de son indépendance, pour

lui prouver qu’elle ne lui tenait

guère, que d’autres aussi, il savait
les faire sourire en les regardant, de

ce sourire un peu charmant et trou-

blant de promesses que Bob avait

eu, oui, quelquefois durant la jour-

née? Oùétait-il ce sourire?” En allé
de ces lèvres qui s’ouvraient encore

en un pli délicieux, ou tout simple-

ment, comme Bob, endormi?

Peu lui importait, vraiment. Et

Bob moins qu’une autre. Il l’avait

appelée, le matin, parce que son

nom s’était présenté le premier,

presque par ordre alphabétique. Et

puis, parce que, l’ayant moins vue,

ces derniers temps, il se la rappe-

lait moins stupide comparée -aux

autres. Car, stupides, elles le lui

paraissaient toutes, hors Stéphane.

Pourquoi il ne prisait pas du tout

Yoffrande de Bob, ayant le coeur

-
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pris ailleurs, là où on ne le prisait
pas du tout. “Correspondances”,
trouvait le poète: dans les choses,

peut-être, dans les coeurs, “nega-
tur!”
Ah! vraiment, comme tout lui

paraissait noir, et lourd, ce soir, à

Jean Rivoux. Son corps fatigué ct
brisé de toute l’énergic dépensée
et laissée là-bas, mettait en lui cette

Paresse pleine de regrets qui nous

vient certains soirs, regrets de cho-

ses informulées, du soleil anima-

teur et colorateur de vie que la nuit

a remplacé, des espoirs qu'on gar-

dait encore le matin et que le jour

à noyés, regrets que grossissent un

chagrin inavoué. It, comme un co-

médien novice qui rentre en coulis-
se sans les applaudissements qu’il

escomptait sent disparaître en lui

avec tristesse ce personnage en qui

il avait imaginé de triompher et

trouve vains ses fards ct ses gri-

maces, Jean Rivoux voyait la triste

réalité, en ce soir d'hiver vieux de

toute sa mauvaise

coller peu à peu invinciblement à

lui, comme un témoignage irrémé-

diable de défaite et d’infériorité.

Bob s'était éveillée avec des mots

d'excuse qu’il avait bien compris,
plein d'indulgence. Bien d'autres

s'éveillaient d’ailleurs. Pourquoi
n'avait-il pas dormi? C'était entre

les banes trop rapprochés la pous-

see, maintenant, ruée sauvage vers

les portes, pleine de rires, de ctis.

Puis, sur le quai. l'éparpillement

vers la grille, avec des “bonsoir”.

des ‘au revoir” reliant par-dessus

la foule des têtes excitées ou ahu-

ries, les voix gardant un reste de

gaieté dans un commencement de

fatigue.

Bob méprisait la foule. Il y a

beaucoup d'aristocrates de ce genre.
Ils étaient done descendus parmi,

les derniers. l£t Jean Rivoux put

faire d'amères comparaisons en-

core: une clernière troupe joyeuse

s’engouffrait dans les portes des

salles d'attente, tandis qu'une sorte

de paix immense et vide, maîtresse

des gares, la nuit, se glissait à nou-

veau sur les quais mal éclairés, en-

tre les wagons endormis ct pleins

d’inconnus, dans cette vaste usine

à départs. Et les derniers halète-
ments prolongés de la locomotive

brisaient seuls régulièrement le si-

lence, comme avec cffort. Quels

derniers battements agitaient donc
aussi son coeur à lui, si durement,

après quel long voyage?

PAUL de S.

(A suivre)
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(Suite de la page 6)

soit pas les mêmes. Leurs études

ont un caractère plutôt pratique que
théorique: ils font de l’internat:
c’est un grand avantage dont ils bé-
néficient beaucoup. Mais il est bon

de noter le fait, car bientôt ils se

présenteront devant leurs bons ju-

ges: sans doute, ils savent qu’ils

sont cléments et qu’ils ont une
sainte horreur de la condamnation.

L'interne qui assiste le chirurgien
opérant jusqu’à deux heures, celui
qui est attaché à un dispensaire qui
est très achalandé, l'étudiant qui
saute sur l’ambulance pour porter
secours au piéton, ou qui, noble vic-
time du devoir, fait la garde, ont
.à leur crédit un. “alibi” capablede

: -détrisire.tous les «témoignages. qui: |if lé

24,

expérience, se -

 

 

auraient pu suspendre l’épée de
Damoclès au-dessus de leur tête.

“+

De même qu’autrefois, un fier
preu de la vieille France, Maison-
neuve, gravissait la pente ardue du

Mont-Royalet plantait sur son som-
met l’emblème de Dicu pour que
son ombre titulaire protégeât le ber-

ceau de ce Nouveau Monde, de

même, aujourd’hui, les autorités

universitaires désirent de tout leur

coeur ériger l’Université sur cette
montagne d’où a jailli la source qui
« donné la vie à la Nouvelle-

France. Puisse ce désir se réaliser:

c'est le meilleur et le plus ardent
des voeux des finissants.”

Le troisième orateur de la soi-

rée, salué par une salve d’applau-

dissements, l’hon. sénateur Dandu-

rand, prodigua aux finissants des

conseils pleins de saveur et müris

par l'expérience.

L'HON, SENATEUR DANDU-

RAND

J'honorable Dandurand se dé-

clare au début tout surpris de la

grande intimité qui semble régner

chez les étudiants de la Faculté de

médecine. Puis il continue:

“Banquet offert aux finissants”:

Voilà un titre qui m'effraya tout

d’abord.

Invité en ma qualité d'ancien, à

donner quelque conseil utile à des
hommes qui ont complété leurs étu-
des, n’est-ce pas tout de même de

lu présomption ?

Mais, heureusement, il me revient

à la mémoire que les universités an-
glaises et américaines donnent à ce

jour de clôture un autre nom. Ils

le désignent comme le commence-

ment : “Commencement day”.

Et me voilà rassuré, car j'ai de-
vant moi non pas des finissants,

mais des commençants qui entrent

dans la carrière.

Comme je suis tout pres d’en sor-

tir, je peux tout de méme leur com-

muniquer quelques observations

faites en cours de route,

T1 suffit de deux éléments pour

remplir sa vie honorablement. Deux

mots les qualifient : science et cons-

cience.

Dans l’étude de la médecine ct de

votre art vous ne serez jamais des

finissants. Vous serez constamment

penchés sur les formules générales

ct sur les cas particuliers.

La science n’admet pas d'à peu
près ct celle est constamment en
mouvement.

Jentendis, un jour, un jeune
boursier de McGill, de retour de

Montpellier, raconter l’une de ses
surprises dès son premier contact
avec ses nouvelles connaissances à

cette université française.

Croyant que là commeici chacun

travaillait à l'obtention d’un diplô-
me comme moyen de gagner sa vie,
il demandait à ses camarades pour-

quoi ils travaillaient. Ils le regar-
daient avec étonnementet ils répon-

daient le plus souvent: Mais, Mon-

sieur, pour apprendre, pour savoir.

Notre jeune compatriote décou-

 

 

vrit bientôt qu’un grand nombre.de
jeunes gens en Eurorpe ne travail-
laient ardument que pour s’orner
l'esprit, uniquement pour savoir.’
Mes jeunes amis, on peut réussir
dans la vic de bien des manières;
soyez assuré que le vrai succès ne
s’acquiert que par le travail ardu -
qui donnela science et illumine les
fronts.

On dit que nous ne sommes pas
généralement portés vers l’effort,

que nous aimons la vie facile et le

farniente. Le goût du travail et de
J’étude s'acquiert.

T1 faut que la volonté y collabore,
dans le principe.

La lutte pour la vie va se faire

de plus en plus rude.

Nos jeunes gens devront étre en-

trainés plus énergiquement afin de

soutenir l’effort et ne pas être dis-

tancés.

Science et conscience sont de la

même famille.

Tls peuvent se réunir et s’expri-

mer en ui seul mot: devoir.

Je fus convié un jour au cercle
Anglo-français de McGill pour ré-
pondre à cette question: Quel con-
scil donneriez-vous a celui qui vou-
drait entrer dans la vie publique ?

Je répondis qu’il devrait d’abord
servir et je me,hâtai d'ajouter que
c’était leur devoir à tous de servir

la communauté avec désintéresse-

ment car ayant plus reçu d'elle ils

devaient lui rendre d’avantage.

C’est en effet l’Université qui
doit fournir à la société ses esprits

dirigeants.

Fille forme l’élite. Cette élite n'a
pas le droit de se dérober. Vous al-

lez, messieurs, vous disperser dans

maints centres du pays ct peut-être

au-delà de nos frontières.

Vous y serez appréciés et jugés

selon ce que vous clonnerez de vous-

mêmes à vos concitoyens.

L’égoïsme qui veut rapporter tout
à soi, en réalité ne rapporte rien.

C’est la bonté qui trouve le che-
min des cocurs.

Or, servir cst la plus claire mani-

festation de la bonté. Etudiants,
c’est mon dernier mot: “Servez”.

Puis enfin, pour clore cette fête
exceptionnellement gaie, après le
docteur Edmond Dubé et M. Mit-
chell, de l’Université Queen, Mgr

le Recteur se leva pour ajouter ces
paroles flatteuses: Vous êtes des

anges... avec une petite restriction.
Il souligna la satisfaction que lui

avait fait éprouver la faculté de

Médecine, en ajoutant que son âme
de Recteur ne peut préférer une
Faculté aux autres... Celle de mé-
decine, à cause de son but, de ses

responsabilités et de son rayonne=

ment sur la société ne peut man-

quer pourtant d’être le principal
souci d’un recteur.

“Je vous dois, dit-il, un hommage

provenant autant de mon esprit que
de mon coeur: vous êtes bien voi-
sins de la perfection dans l’espèce.
Je ne suis pas de ceux qui se rétré-
cissentl'esprit dans l’exception pour
oublier les beautés des règles gé-
nérales. S'il me reste des désirs, .

(Suite à la page 8)

 

 

qualité”.

 

“Nous avons le plaisir d'annoncer que tout notre lait provient
de vaches ayant subi l’épreuve de la tuberculine, ce qui est une

garantie d’un lait non-tuberculeux. Il est en plus parfaitement. :
pasteurisé. C’est donc un lait absolument :sain etde hate:

4J JOUBERT LIMITEE :
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11 y avait jadis, paraît-il, des gens qui avaient pour marraines des

fées. or ces fées avaient un pouvoir merveilleux, de leurs baguette

magique elles méthamorphosaient de prosaiques potirons en caros-

ses princiers, de vils rats en cochers de rois et les menues souris en

coursiers superbes,

Mais avec le temps, le monde se faisant plus savant, les fées dis-

Ça.

Ecoutez plutôt, Jeudi et samedi derniers.

parurent. On dit méme aujourd'hui qu'elles n'ont jamais existé.

ce n'est pas du tout prouvé.

à la salle du CGésu, on jouait justement Cendrillon, la bonne Cendril-

lon de Perreault sur le sort de qui nous avons tous pleuré quand

nous n'étions pas grands. Eh bien Cendrillon c'est une histoire de

fée-—je ne parle pas ici de l'intrigue, tout le monde le sait—mais de

la manière dont la pièce fut rendue, mais du jeu des acteurs et des

actrices.

l'eut-être n'avez-vous jamais entendu parler des lecompte, des

Audet, des Morin, des Landreau, des Hamon, ce en quoi vous êtes

bien excusables car la vie et la carrière de ces acteurs est encore

10 à 12

Mais si l'on vous dit que ces enfants ont un jeu bien près de la

courte; ans environ de vie, alors de carrière…

perfection, une diction exquise, une aisance qui semble de métier, une

mimique du meilleur naturel, peut-être vous montrerez-vous scepti-

ques, Encore une fois vous serez excusables parce que vous n'avez

pas vu, C'est pourquoi je vous dis que là-dessous 11 y a de la magie

fait évoluer tous ces petits acteurs, nonet si la personne qui pas

comme des marionnettes, mais en véritables personnages bien vi-

vants, si cette personne li dis-je, n'a pas quelque relation avec les

ices, jo ne sais vraîment où elle prend ce pouvoir de vous transfor-

mer une petite bonne femme haute comme le pouce en une Cendrillon

dont le jeu est tout aussi naturel et dégagé dans son cotillon de souf-

fre-tout que dans sa robe à traîne de princesse inconnue; de vous

tailler dans un bonhomme à peine plus long un vieux roi qui vous

parle des souvenirs lointains de son vieux coeur avec la plus grande

sincérité du monde.

N'oublions pas non plus le prince charmant qui a rempli son rôle

de pied levé à 2 jours d'avis, je crois, et qui le fait avec un aplomb

que n'aurait pas un plus vieux et puis il v a la reine et la marâtre de

les dames de la cour et les quiCendrillon avec ses filles, marquis.

jouent aux amoureux avec bien plus de grâce que nous ne le savons

faire à vingt ans.

Si pour faire tout cela, Madame Lasalle n'a pas la baguette magique

d'une îée, c'est qu'elle a une patience admirable, mais celle serait bien

exigeante si elle ne trouvait pas la récompense de son travail dans les

succès de ses élèves.

Plusieurs ont manifesté le désir d'une troisième répétition qui aura

lieu ce soir, salle du Gésu.

Si vous êtes indécis, soyez certains que vous ne serez pas déçus

à moins que vous trouviez cette soirée peut-être trop courte.

La gentille petite Cantin qui a à peine O ans vous montrera des le

début le travail qui se fait au Conservatoire Lasalle, Si cette toute

petite en vous déclamant son secret de bébé et en vous demandant,

monsieur de l'aider-à rattacher les feuilles qui tombent des arbres

afin de conserver la vie de sa soeur qui doit mourir quand tombera

la dernière, si cette petite ne vous fait pas venir la larme à l'oeil, c'est

que vous avez le coeur bien endurei.
P.M.

 

 

 

Ou que vous alliez, en
n’importe quel temps;
si vous appelez un
TAXI JAUNE, vous
serez aussitôt en route,
sûr d’arriver bientôt
“à destination.
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LE QUARTIER LATIN, JEUDI, 17 MARS 1927

Réceptions Universitaires
au Gouverneur Général

el au Premier
Ministre Provincial

 

Jeudi dernier le corps universi-

taire recevait le Gouverneur Gé-

néral du Canada lord Wellingdon

et Jui conférait le titre de Doc-

teur en Droit.

Monseigneur le Chancelier, au

début de la cérémonie rendit hom-

mage à son Excellence et définit

le rôle des universités.

I refit brièvement l'histoire ‘de

l'Université de Montréal et profi-

ta de l'occasion pour faire l'éloge

de ia culture supérieure classique,

culture que nous avons héritée de

la France et qui reste toujours la

formation par C'est

cette culture que tiennent à con-

Angleterre Oxiord et

excelence.

server en

Cambridge.

Son Excellence qui s'est formé
aux sources des vieilles Universi-

tés anglaises sut, dans sa réponse,

faire ressortir la supériorité des

études générales qui font le trait

marquant de l'esprit latin.

Cet

neur de l'esprit latin, cette estime

et ce respect pour notre universi-

éloge que fit le Gouver-

te de langue française—il a eu la

délicatesse de donner son discours

en français—-coîneidant avec cer-

taine convention des orangistes

feront peut-être réfléchir ceux-ci

(s'ils en sont capables) qui veu-

lent être plus anglicisants que le

roi,

l'Université conservera ces pa-

roles du premier gouvernant du

pays en faveur de son enseigne-

ment et de esprit, c'est un

témoignage qu'il fait bon enre-

gistrer

son

et qui peut servir à l’oc-

casion,
kof ®

Au Cercle Universitaire,

medi précédent, M.

premier

le sa-

Taschereau,

ministre provincial était

l'hôte d'honneur à l'occasion de

son soixantième anniversaire de

nissance,

Prenant là parole dans un mi-

lieu universitaire et devant-un au-

ditoire de professeurs de l’ensei-

gnement supérieur, M. ‘Fasche-

reau traîta de l'éducation et parla

de l'Université.

Ses paroles sont des plus en-

courageantes.

Il a en effet engagé les autori-

tés à aller de l'avant, à s'attaquer

à la montagne afin de commencer

à construire, c'est done dire que

le Gouvernement est maintenant

prêt à faire ce qu’il faudra.

L'assurance de ce concours de-

puis si longtemps attendu a ré-

joui tous ceux qui s’intéressent à

l'Université et tout particulière-
ment notre dévoué recteur dont

le rêve commencera incessam-
ment à se réaliser.

Les étudiants sont heureux

d'unir leurs Voix reconnaissantes
’ . 2

à la gratitude des autorités en-

vers le premier représentant du

gouvernement.

Eux aussi ont grand’hite de
pouvoir travailler daws un lieu
plus propice que celui où.ils sont
actuellement.

M. Taschereau peut. être assu-
ré que l’Université saura toujours
reconnaître l’aide nécessaire que
voudra bien lui apporter son gou-
vernement. Ce dernier a déjà fait
beaucoup pour l’éducation supé-
rieûre et"“technique. Le‘nom :du
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prédécesseur de M. Taschereau
est attaché à plusieurs écoles dont

certaines*afifliées à l'Université,

il reste à monsieur T'aschereau

d'attacher son nom et le souvenir

de son gouvernement à l’Univer-

tout entière.

LA DIRECTION.

AU BANQUET
DES FINISSANTS

EN MEDECINE

sité

 

(suite de la page 7)

c'est que le travail personnel soit

encore plus sérieusement envisagé,

que la conscience universitaire, en’

se gouvernant d'après les lois de

Dieu, pense à l’avenir !”
Mgr le recteur exhorte ensuite

les étudiants à avoir confiance en

eux-mêmes, sans toutefois en être

amcnés à négliger les données pré-

cises de la science, et à ne pas ou-

blier leur université qui, “comme
une mère”. ne les oubliera pas.

“Ma plus grande satisfaction de-
puis que je suis à l’université,
ajoute-t-il, se rattache à la Faculté
de médecine : nous y avons fait des

pas glorieux vers un progrès du-
rable.”

L'orateur signale alors la nomi-

nation du Dr Parizeau comme di-
recteur des études et la venue de
France de l’éminent pathologiste,
le Dr Pierre Masson. Et il termine
en disant les grands espoirs que  

    

    

    
  
  
  

   
  
  
  
  
  
  
  
  
  
   
    

    

  
    
   

    
   

  
   
  

doive inspirer l'installation des Fa
cultés, d'ici à deux ans, sur le ver-

sant de la montagne.

LA TABLE D'HONNEUR

Nous avons remarqué à a table

d'honneur la présence de: Prési

dent d'honneur de ce banquet. l’hon.
sénateur Dandurand, M. Jean Le- 3

Sage, président des étudiants de ‘a 3

Faculté de Médecine de l'Uaiversi- ;

té de Montréal, Mgr A.-V.-. Piet-
te, recteur. les Drs Albert J Sage.

Télesphore Parizeau, Joseph-Ed-

mond Dubé, Georges-H. Bari. L.-
J. Dalbis, F. Mercier. L. Bocz, de

Strasbourg, BB. Bourgois, L.-J. For-
tier. J.-N. Roy, Damien Ma-son.
Pierre Masson, de Strasbourg. S.

Langevin, E.-G. Asselin, L.-N. De-
lorme, J.-P.-E. Bousquet, Ar.hur

Bernier, Jean D,caric, ct Roméo

Boucher.

Signalons surtout les repreen

tants des universités-soeurs:

Messicurs Arthur Leclair (la-
val), Howard Mitchell (Quecn). §

Hinley Quackenbush (McGill),
“Buck” Fallon (Varsity).

L’InstitutScientifique a
Franco-Canadien §

 

M. Jean Brunhes, commencera $

ses cours le 24 mars. Il donnera §

une série de conférencesà la salle ;

St-Sulpice et à l’Ecole des Hautes §

Etudes commerciales.
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LA CANNE EN
JONC

“CHARLOT"

$1.50

Vêtements 

Fournisseurs de la jeunesse canadienne- française !
OHE!.... ETUDIANTS!....

MAINTENANT VOUS PORTEREZ UN COMPLET ET UN PALETOT

““fashion-cratt”’
Vêtements

Pour les jeunes et pour ceux-là qui restent jeunes
Oriflammes, cravates, ceintures, (aux couleurs universitaires)

10% de rabais sans réserve aux élèves

Qechassent a
219, rue S.-Catherine, est.

Bonneterie

LA CRAVATE
BLEU ET OR

$1.50
:     


